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DE S  C H O S E S  E T  D ’A U T R E S  (LA U R E N T  A L B A R R A C I N )  

J ’ouvre  Le Grand  Chos i e r  de  Laurent  Albarrac in .  Et  tout  de  su i te  i l  m’agr ippe 

avec  son exce l lent  texte  d ’ouverture  «  Grappin d ’abordage  » .  J ’y  re trouve sa  

s ingul ière  e t  t roublante  manière ,  sa  façon de  susc i ter  la  déroute  en p le in  

ra i sonnement parfa i tement  log ique en apparence .   

La  tautolog ie  e t  le  p léonasme me semblent  au cœur de  son trava i l ,  mais  i l s  

s ’a rrachent  ic i  au c l iché  pour t rouver  une d imension autre ,  presque 

métaphysique .  Un peu à  la  manière  du s i  t roublant  J e  su i s  Ce lu i  qu i  su i s  de  la  

Bib le .  Laurent  Albarrac in prend un terme,  un obje t  :  i c i  success ivement le  

grappin d ’abordage  ( i l  vous prend une i rrés i s t ib le  envie  d ’a l le r  voir  

exactement comment est  un grappin d ’abordage  ou plutôt  de  vér i f ie r  s i  on a  

b ien constru i t  l a  bonne image à  part i r  des données extrêmement préc ises  du 

texte ) ,  l e  poir ier  puis  d ivers  ingrédients ,  te l  l e  mie l  ou la  semoule .  I l  a  ce t te  

formule  énigmat ique,  f a i r e  l ’ ax io l og i e  d e  s o i ,  qu i  s ’éc la i re  un peu en cherchant  

la  s igni f ica t ion du mot ax io log ie  :  sc ience des va leurs  phi losophiques ,  

esthét iques ou mora les  v isant  à  expl iquer  e t  à  c lasser  les  va leurs .  

 

DU  M U T I S M E  (LA U R E N T  A LB A R R A C I N )  

À propos du poir ier  :  «  mut ique quoiqu’ i l  c r ie  son mut isme  »  

Est-ce  b ien du seul  poir ier  qu’ i l  s ’ag i t  ic i  ?  La  formule  ne  s ’appl ique -t -e l le  

pas à  tant  d ’écr iva ins depuis  de s décennies ,  tous ceux - là ,  s i  nombreux,  

parfo is  admirables ,  qui  s ’ interrogent  sans f in  sur  l ’ impossib i l i t é  d ’écr i re  mais  

qui  écr ivent  néanmoins cet te  impossib i l i t é .   

 

A L B A R R A C I N  E T  PO N G E  

Je  me pose  a lors  cet te  quest ion :  Laurent  Albarrac in n ’est - i l  pas une  sorte  de  

descendant ,  de  cont inuat ion ou d ’expansion même de Ponge ,  que  je  v iens 

tout  juste  de  qui t ter ,  en refermant  le  l ivre  de  Phi l ippe Jaccotte t  (photo de  

l ’écr iva in avec  sa  femme et  Anne -Marie  Jaccotte t  à  la  f in  de  Ponge ,  pâ tu rag e s ,  

p r é s ) .  

 

R É P É T I T I O N  É V I D A N T E  

Souvent  cet te  technique chez  Laurent  Albarrac in d ’un mot répété  jusqu’à  p lus 

so i f .  Un peu comme le  fa i t  l ’ enfant ,  so i t  avec  un mot so i t  avec une formule  
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qui  interroge  sa  propre  ident i té  ( qu i  su i s - j e  ? ) ,  f in issant  par  v ider  le  sens 

apparent  du mot ou de  so i  e t  par  susc i ter  un vert ige  terr ib le  et  fécond.  Le  

mot est  var ié ,  repr is ,  déformé et  reformé,  a ff i rmé sur  un fond d ’év idence  e t  

d ’autor i té  qui  f in issent  par  l ’ év ider  de  tout  acquis .  I l  y  a  une log ique 

imparable  qui  mène à  une forme d ’absurdi té  sans  ê tre  pour autant  un jeu va in 

e t  creux .  À force  de  s ’ interroger ,  on s ’ interroge  d i ra i t  peut -ê tre  Laurent  

Albarrac in .  

 

DE  L A  CO N S C I E N C E  (LA U R E N T  A L B A R R A C I N )  

«  La  consc ience  par  nature  phagocyta i re  e t  centroconcentr ique  »  

→ Comme sur  le  point  foca l  dans l ’œi l ,  dans notre  consc ience converge  tout  

ce  que nous recevons du monde.  Avant  re je t ,  consc ient  ou non,  ou 

tra i tement ,  consc ient ou non.  Mais  indéniablement phagocyta ire ,  e l le  v i t  sur  

le  dos du monde e t  imparablement autocentrée .  

 

PE T I T E S  M A C H I N E R I E S  

Un peu comme certa ins textes  de  Ponge ( je  pense  à  l ’admirable  descr ipt ion 

d ’une ondée  dans une cour) ,  l es  textes  de Laurent  Albarrac in fonct ionnent  

comme des pet i tes  machiner ies  implacables  e t  parfa i tes  qui  nous prennent  

dans leur  engrenage.  Je  n ’entends p lus la  p lu ie  de  la  même façon depuis  que 

j ' a i  lu  ce  texte  de  Ponge ,  je  ne  mangera i  p lus de  mie l  de  la  même manière ,  

maintenant  que j 'a i  lu  ce lu i  de  L.  Albarrac in .  I l s  sont  t rè s  fort s  tous les  deux ,  

se  p laçant  à  la  front ière ,  à  la  charnière  des mots e t  des choses .  

Et  cur ieusement ,  ouvrant  les  Minima Mora l ia  d ’Adorno,  pour une courte  

p longée ,  je  découvre ce la ,  qui  me semble  te l lement  en phase  avec  tout  ce  que 

je  v iens d ’écr i re  (s i  je  comprends b ien la  phrase  d ’Adorno qui  est  

passablement d i ff ic i le )  :  «  Seul  ce  qui  n ’a  pas é té  prouvé démasque la  

tautolog ie  que cache la  démonstra t ion »  ( n°82,  «  garder  les  d istances » ,  in  

Theodor W.  Adorno,  Minima Mora l ia ,  Réf l ex i on s  su r  l a  v i e  mut i l é e ,  t rad .  d ’El iane  

Kaufholz  e t  Jean -René Ladmira l ,  Pet i te  Bib l iothèque P ayot ,  2003)  

 

 

mercredi  27 janvier  2016  

 

PE T I T E  M É T A P H Y S I Q U E  C U L I N A I R E  

Je  cont inue ma lec ture  dé lectable  du Grand  Chos i e r  de  Laurent Albarrac in .  Je  

passe  par  le  se l ,  «  poudre  d ’épée  que le  se l ,  du grav ier  phi losopha l  dans l ’ a l lée  

du p la t  »  (26) ,  j e  t rouve que lques accents qui  me font  songer  à  La  Bruyère .  Je  

note  ce la  qui  résume bien l ’entrepr ise ,  ic i ,  de  cet te  explora t ion de  que lques 

ingrédients  :  «  nous t i rons des seaux de  la  grande inert ie  des choses .  »  

 

L ’ I N E R T I E  D E S  C HO S E S  (LA U R E N T  A L B A R R A C I N )  

Cette  iner t ie  des choses qui  à  la  fo is  les  dérobe à  notre  sa i s ie  e t  en même 

temps les  met  à  notre  merc i .   

 

http://poezibao.lettera.fr/poezibao/2008/09/anthologie-p-19.html
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DU  C A I L L O U  (L.  A LB A R R A C I N )  

Superbe texte  sur  le  ca i l lou dans Le Grand  Chos i e r  qu i  me par le  int imement .  Je  

su is  une ramasseuse  de  ca i l loux.  J ’a i  des f io les ,  des  tubes à  essa i ,  des 

soucoupes,  des vases ,  des bocaux de  ca i l loux .  Je  détoure  auss i  des ca i l loux 

pr is  en photo e t  j ’ en fa i t  des ca i l loux -tê tes .  J ’a i  souvent  un ca i l lou p lus ou 

moins terreux ou boueux dans le  fond de mes poches .  Je  par le  aux ca i l loux e t  

i l s  m’émeuvent  avec  leur  poids d ’enfermement .  Je  me souviens de  ce  pet i t  

ca i l lou inexpl icablement b leu dans le  mince  s i l lon de  terre  t racé  dans l ’herbe  

e t  au jourd’hui  recouvert  par  la  végéta t ion.  C ’é ta i t  un ami .  J ’a l l a i s  lu i  d i re  

bonjour .  I l  dort  sous  la  terre .  «  Cue i l l i r  un ca i l lou ,  c ’est  rompre  une t ige  au -

de là  de  la  dé l ica tesse  » .  C ’est  que  «  les  ca i l loux sont  l ’ a ff leurement ,  l ’ éca i l l e ,  

l a  paupière  d ’un très anc ien minéral .  Les naseaux encore  d ’un ca ïman disparu 

»  (p .32)  

→ j ’a i  entendu auss i  passer  entre  ces  l ignes Boris  Wolowiec  e t  Phi l ippe 

Jaffeux :  «  Le  cr i  est  parfo is  une robe .  Le  hur lement  nous our l e .  »  

 

LA  P L A T I T U D E  

Laurent  Albarrac in y va  d ’une vra ie  ode à la  d i te  p la t i tude ,  qui  me semble  un 

thème très  important  dans son œuvre .  Sous la  forme d ’une od e  à  l ’ a s s i e t t e  

 

D I M E N S I O N  P H I L O S O P H I Q U E  

J ’ ava is  dé jà  soul igné  la  d imension métaphysique de  ces textes ,  je  note  auss i  

une d imension phi losophique ,  mât inée  parfo is  d ’une d imension ésotér ique ,  en 

l i sant  la  t rès  be l le  séquence «  le  monde  » .  Certa ines formula t ion s résonnent  

ic i  comme des mantras  ou des kōans :  «  l e  gra in  de  sable  est  l a  roue du 

monde » .  

Se  conf i rme ic i  encore  une certa ine  parenté  avec  le  t rava i l  de  Boris  Wolowiec .  

I l  y  va  d ’une quest ion de  préhension,  de  dé -préhension,  de  dépressur i sa t ion 

(sent iment  de  vert ige ic i  e t  l à  susc i té  chez le  lec teur) .  Ce la  frappe de  p le in  

fouet  e t  en même temps ce la  fu i t  :  «  toujours le  monde fa i t  des ronds.  Et  i l  

l es  fa i t  comme dans une eau.  Dans une eau de  même eau que le  monde  »  (p .  

40) .  À rapprocher  de ces autres  ron ds dans l ’ eau  :  «  e t  revoi là  nos ronds dans 

l ’ eau .  /  Ronds dans l ’eau qui  sont  toute  la  poésie .  /  r ien n ’est  moins inut i le  

que  de  fa i re  des ronds dans l ’ eau .  /  Puisque c ’est  je ter  avec  une ag i l i té  fo l le  

des ca i l loux au centre  exact  de  la  c ib le .  / Puisque c ’est  vér i f ie r  que  le  monde 

se  déplo ie  impeccablement autour de  notre  va ine  tenta t ive  de  l ’ a t te indre .  /  

Que nous l ’ a t te ignons au centre  de  la  c ib le ,  mais  t rop tôt ,  quand la  c ib le  n ’y  

est  pas encore… » e tc .  (p .9)  

 

 

jeudi  28 janvier  2016  

 

OB J E T S  Q U I  N ’E N  S O N T  P A S  

Parmi  les  nombreux «  obje ts  »  que  Laurent  Albarrac in pose  sous la  loupe de  

sa  langue ,  p lus ieurs  ent i tés  qui  ne  sont  pas des choses  :  des animaux,  des 
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idées ,  e tc .  Pet i t  inventa i re  :  l a  taupe,  le  recroquevi l lé ,  l a  pet i te  route  

s inueuse ,  le  temps qu’ i l  f a i t ,  l e  b loc ,  e tc .   

 

DE  L ’H U M O U R  

La  d imension d ’humour est  b ien présente  auss i  chez  Laurent  Albarrac in .  Sans 

doute  y -a - t - i l  un soupçon d ’autodér is ion dans ce  t rava i l  sur  les  mots e t  les  

choses ,  un zeste  de  non - s en s e  à  l ’ ang lo-saxonne ,  une vra ie  drôler ie  pa rfo is  un 

peu gr inçante  de  la  pla t i tude assénée ,  des jeux de  mots d iscre ts  mais  à  effe t  

boomerang,  voire  de brèves a l lus ions sca to log iques voi lées  comme dans le  

texte  où i l  est  quest ion de  «  sc ier  dans la  sc iure  »  (p .  54)  

 

U N  D R Ô L E  D E  T I R O I R  

Je  re lève  part i cu l iè rement ce  texte  é trange e t  sans doute  t rès  révé la teur  sur  

un t i ro i r .  L ’auteur  d i t  avoir ,  enfant ,  démonté  la  poignée  du t i ro i r  de  son pet i t  

bureau pour la  remonter  à  l ’ intér ieur  de  ce  même t i ro i r  ;  i l  met  lu i -même 

l ’accent  sur  le  caractère  d ’ expér i en c e  poé t iqu e  f onda t r i c e ,  ca rd ina l e  de  ce  cur ieux 

br icolage .  C ’est  un re tournement de  s i tuat ion,  ou de  gant  (L.  Albarrac in a  un 

texte  sur  la  main e t  le  gant) ,  un renversement de  la  perspect ive  usue l le ,  

que lque chose  comme une convocat ion de  l ’ idée  de  cet te  mat ière  noire  dont  

on d i t  qu ’e l le  sera i t  symétr ique  de  la  matière  de  l ’univers .  Et  ce  sera i t  le  cœur 

du trava i l  de  Laurent Albarrac in .  I l  est  dans ce  t i ro i r .  I l  écr i t  :  «  S i  l a  poignée  

é ta i t  désormais  à  l ’ intér ieur  du t i ro i r ,  c ’est  que  l ’usage  que nous pouvon s 

avoir  des choses ,  i l  faut  le  leur  rendre .  J ’ava is  renversé  le  cours des choses .  »  

(p .55)  

 

DE  L ’A D J E CT I F  «  P E R F O R M A T I F  »  

Laurent  Albarrac in emploie  ce  terme,  performat i f ,  dans un aut re  texte  qui  me 

para i t  centra l ,  l e  l avabo  :  «  Le  lavabo promet la  propret é  e t ,  performat i f ,  dans 

un prognathisme de  sa  fa ïence  e t  de  sa  fa i l l e  propre ,  réa l i se  l ’ava lement de  

l ’eau dans l ’ eau  » .   

Le  poème about i  ne  réa l i se - t - i l  pas souvent  l ’ ava lement du poème dans le  

poème ?   

Performat i f  :  qu i  réa l i se  une act ion par  le  fa i t  mêm e de  son énoncia t ion.   

 

 

vendredi  29 janvier  2016  

 

TR U E L L E  E T  T R U I S M E  (LA U R E N T  A LB A R RA C I N )  

Je  poursuis  ma lec ture ,  t rès  admira t ive ,  du Grand  Chos i e r  de Laurent  

Albarrac in .  Bor is  Wolowiec  m’a  envoyé un long texte  à  part i r  de  ce  l ivre  mais  

je  lu i  a i  demandé s i  je  pouva is  en d i fférer  un tout  pet i t  peu la  lec ture  e t  l a  

publ ica t ion dans Poez ibao ,  car  je  t iens à  rester  dans la  s ingular i té  de  ma 

lec ture ,  avant  de  m’ouvr i r  à  ce l le  des autres .   

http://poezibao.lettera.fr/poezibao/2016/02/wolowiec.html
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«  La  t rue l le  t rava i l le  au t ru isme / l ’out i l  de  l ’out i l  est  l ’ év idence .  »  (Le Grand  

Chos i e r ,  p .  59) .  Le  t ru isme est  b ien sûr  une arme de  choc pour Laurent  

Albarrac in ,  un out i l  essent ie l .   

 

DE  Q U E L Q U E S  T HÈ M E S  O U  O B J E T S  

I l  y  a  de  nombreuses récurrences de  thèmes ou d ’obje ts  dans l e  Grand  Chos i e r .  

Ce lu i  de  la  p ierre  (ou du ca i l lou)  par  exemple  :  «  I l  y  a  une p ierre  te l lement  

lourde / qu’e l le  s ’enfonce en e l le  /  comme dans un lac  remonté  / depuis  le  

fond de  la  p ierre  »  (p .  63)  

 

É C O U T E  (LA U R E N T  A L B A R R A C I N )  

I l  y  a  une vra ie  a t tent ion audi t ive  au monde.  Mettra i t - i l  son ore i l le  sur  les  

choses e t  sur  les  idées ,  pour en entendre  le  dedans,  l a  v ie  intér ieure  ?  :  «  I l  y  

a  un s i lence  / où résonne l ’écoute  a t tent ive  / e t  l ’ envie  de  tout  entendre .  »  

 

DE  L ’E A U  

E l le  coule ,  j a i l l i t ,  se  creuse  un peu partout  dans le  l ivre  qui  est  hanté  par  la  

l iqu id i té ,  l ’ écoulement ,  le  s iphon,  le  vortex ,  le  vert ige ,  le  bébé je té  avec  l ’eau 

du ba in  :  «  I l  y  a  un pui ts  /  dont  on t i re  des seaux / d ’une eau à  ce  point  

fra îche  / qu’e l le  est  un pui ts  /  à  même l ’eau .  »  

I l  y  a  t rès  souvent  ce  que l ’on pourra i t  appe ler  l ’ e f f e t  p oupé e s  g i gogn e s ,  qu i  

repose  en part ie  sur  l ’usage  d ’une l i tan ie  de  compléments de  nom. J ’ava is  

pointé  ce la  dé jà  chez Boris  Wolowiec ,  une sorte  d ’év idemment en abyme de  la  

réa l i té ,  complètement déstabi l i sant .  Ce qui  frappe ,  c ’est  l a  rapid i té  av ec  

laque l le  on perd tota lement  le  f i l  de  l ’év idence .   

 

FA I R E  D É F A I L L I R  L E  M O N D E  

«  On prétend qu’une épée  / dans une fa i l l e  du monde / fa i t  défa i l l i r  l e  

monde.  »  

→ cette  manière  de  détourner  les  mots ,  part i r  de  f a i l l e  pour mener à  dé fa i l l i r ,  

jouer  sur  l ’ é tymologie  pour accroî t re  encore  le  t rouble .   

C ’est  auss i  tout  un programme,  ce lu i  de  Laurent  Albarrac in peut -ê tre .  Mettre  

un coin dans une fa i l l e  du monde pour en soulever  la  da l le ,  l e  desce l le r ,  

engendre  une défa i l lance  de  la  s tabi l i té ,  de  la  sécur i té ,  de  l a  fermeture .  I l  

déboi te .   

 

DE  L A  R U S E  

Grand texte  énigmat ique ,  d i ff ic i le  sur  la  ru s e .  Que l ’on aborde avec  un a -p r i o r i  

défavorable .  On n’a ime pas la  ruse ,  n i  les  rusés ,  se  d i t -on.  Et  s i  ruse  i l  y  a  ic i ,  

ce  n ’est  pas correct  de  la  part  de  l ’auteur .  Oui  mais  voi là  que  tout  tend à  

montrer ,  on le  pressent ,  que  la  ruse  est  un a tout  fondamenta l  de  l ’ écr ivain ,  l a  

ruse  qui  est  c e  s oup çon  d e  ru s e  en  t ou t ,  c e  r e v e r s  d e  v e r sa t i l i t é  au  v e s t on  d e  t ou t e s  

chos e s .  (p .72) .  Montre r ,  démontrer  le  r e v e r s  d e  v e r sa t i l i t é  propre  à  toute  ent i té ,  

n ’est -ce  pas le  propos de  L.  Albarrac in qui  nous la i sse  un peu désemparé s 
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devant  cet te  conc lus ion  :  «  La  ruse  ne  sera i t  qu ’une ruse  de  toute  autre  chose  

que la  ruse  e t  qu ’on ne  peut  pas nommer en dehors de  l ’ ac te  poét ique  pur .  »  

I l  y  aura i t  de  la  ruse  dans l ’ ac te  poét ique  ?  Quel le  quest ion  !  Quel le  c laque s i  

c ’é ta i t  vra i… !  Mais  i l  est  vra i  que  cet te  est  une t ou t e  au t r e  chos e  que  l a  ru s e .  On 

est  b ien ic i  en pr ise  avec  cet te  apor ie  sur laque l le  on bute  constamment en 

tentant  de  déf in i r ,  cern er ,  qua l i f ie r  un peu mieux l ’ ac te  poét ique .  Le  fa i t  

même de  voulo i r  écr ire  que lque chose  de  ce  monde,  on le  verra  auss i  de  façon 

très  a iguë  avec  le  t rava i l  d ’Ol iv ier  Domerg .   

 

LE  P A P I L L O N ,  U N  Ê T R E  D E  L ’Ê T R E  (LA U R E N T  A L B A R R A C I N )  

Texte  admirable ,  bouleversan t  sur  le  papi l lon  :  «  Que sera i t  le  papi l lon s ’ i l  

n ’é ta i t  pas un papi l lon  ?  »  (p .72) .  C ’est  à  ce  genre  de  ques t i on  (o i s eu s e  en  

appar en c e  ma i s  p l e in e  d ’ o i s eaux)  que  l ’ image  poé t iqu e  donne  r épons e ,  d i t  Laurent  

Albarrac in .  Qui  réuss i t  le  tour  de  force  de  par l er  en même temps de  façon 

sensib le ,  incroyablement juste  du papi l lon e t  de  façon presque théor ique ,  

mais  théor iquement sensib le ,  de  la  poésie ,  voire  de  la  v ie .  Le  papi l lon,  une  

in t e rm i t t en c e  c on t inu e ,  un  e s camotag e  c on t inu e l ,  un  in c e s san t  r emp la c emen t  d e  l u i -même  

par  lu i -même  en t r e c oup é  d e  s on  e f f a c emen t  fu r t i f .  Et un peu plus lo in  :  «  Être  a ins i  

perpétue l lement  au bord de  n ’ê tre  pas ,  e rrer  sur  des abîmes comme on le  voi t  

fa i re  font  de  lu i  un animal  ontolog ique .  Par  ce  qu’ i l  est  à  peine ,  tout  juste ,  

presque  pas ,  i l  est  un ê tre  de  l ’ ê t re .  (p .73)  

 

 

samedi 30 janvier  2016  

 

DE S  S O N N E T S ,  O U I  D E S  S O N N E T S ,  Q U I  S O N T  D E S  P I È G E S  D E  L A N G U E  

Et  voi là  que  le  l ivre  d ’Albarrac in ,  Le Grand  Chos i e r ,  propose  au lec teur  r ien 

moins que quarante  sonnets .  Obtus ,  l ’ e spr i t  se  ferme.  Pas de  sonnets  !  Que 

peut-on encore  d i re  avec  des sonnets  (e t  ce la  malgré  l ’ admira t ion pour 

Roubaud et  quelques autres  contempora ins qui  ont  prouvé que la  forme 

n’é ta i t  pas vra iment  morte)  ?  Déterminé ,  l ’ espr i t  se  la i sse  adouc ir  :  e t  s i  ?  I l  

ne  tardera  pas à  rendre  les  armes  !  Ces sonnets  sont  tout  s implement 

stupéf iants .  De beauté  e t  de  profondeur ,  de  force  e t  d ’audace .  Et  qu’ i l  est  

intéressant  de  voir  le  poète  t rava i l le r ,  dans cet te  forme,  ses  thèmes 

récurrents .  Repr ises  une fo is  encore  les  thémat iques d e  l ’eau ,  du ca i l lou e t  ce  

qui  frappe c ’est  l a  capac i té  de  renouve l lement  :  l es  thèmes,  les  mécanismes 

semblent  les  mêmes e t  pourtant  la  p lupart  des textes  frappent  par  leur  

inat tendu,  leur  in -entendu,  inouïs  ( in -ouïs) .  Ce sont  de  vra is  p ièges de  langue 

dans lesque ls  on tombe avec  dé lecta t ion,  une pensive  dé lecta t ion,  pouvant  

mener à  une forme de  sa tor i  ! ) .  Et  comme i l  en va  de  tout  p iège  qui  se  

respecte ,  p lus on se  débat ,  p lus on s ’enferre .   

 

A C C O U C H E M E N T  

«  Tout  accouchement a  pour hanches l ’univers .  »  (p .102)  
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DU  B R U I T  

Ce la  qui  permet  de  soul igner  que tout  bru i t  réve i l le  quelque chose  dans notre  

cerveau le  p lus archaïque ,  que  tout  bru i t  met  en a ler te  :  «  Un brui t  est  

toujours le  bru i t  de  l ’ enc lenchement / De la  cog i ta t ion des causes à  ce  

brui t .  »  (p .102)  

 

L E S  P A P I L L O N S  E T  L ’A P P É T I T  D E  LA  L U M I È R E  

(…) une lo i  d ’a i ra in  du c ie l  sur  terre  // Qui  veut  que les  papi l lons ne  durent  

jamais  /  Que le  temps passé  à  d ispara î t re ,  que  leur  /  Temps dévolu ,  le  répi t  

qui  est  le  leur ,  qui  // Est  un leurre ,  tout  ent ier  les  cons ume.  Car  /  Tout  

prof i te  à  la  lumière  et  les  choses ne  sont  /  Que dans e t  pour le  f lamboiement 

de  la  lumière .  »  (p .105)  

 

 

dimanche 31  janvier  2016  

 

IN T E R A C T I O N S  D E S  RÈ G N E S  (LA U R E N T  A LB A R R A C I N )  

Dans le  monde de  Laurent  Albarrac in tout  semble  imploser ,  s ’ écro uler  sur  

so i -même,  s ’auto-ava ler  :  l es  f leurs ,  les  nuages ,  l ’ eau .  I l  y  a  un renversement 

du côté  du revers ,  l ’ envers  de  la  peau e t  du gant ,  l ’ autre  face  des choses ,  l a  

face  nord en que lque sorte ,  l a  face  cachée de  la  lune ,  occul tée ,  dans l ’ombre .  

Les c lo isons ca tégor ie l les  sont  abattues ,  i l  y  a  une intense  capi l l a r i té ,  l es  

mondes e t  les  règnes (minéra l ,  végéta l ,  animal )  s ’ inter -échangent ,  se  

superposent  parfo i s  en ca lques  :  «  e t  c ’est  que  le  br in  d ’herbe / e t  dé jà  un 

peu du vent  qui  le  soumet .  »   

 

LA U R E N T  A L B A R R A C I N  E T  BO R I S  W O L O W I E C  

Très tôt  dans le  l ivre  s ’é ta i t  réact ivée  en moi  l ’ idée  de  leur  connivence .  Et  

depuis  Bor is  Wolowiec  m’a  envoyé cet te  longue note  sur  Le Grand  Chos i e r  que  

je  va is  publ ier  e t  je  découvre  dans le  l ivre  ce  long poème i nt i tu lé  «  La  

fonta ine  »  dédié  à  B.  Wolowiec .   

 

 

lundi  1 e r  février  2016  

 

DE S  C H O S E S  

Laurent  Albarrac in c lôt  son remarquable  Le Grand  Chos i e r  par  une «  Postface  

aux choses  » ,  t rès  dense  e t  complexe  qui  vaudra i t  à  e l le  seule  une ana lyse  

déta i l l ée .  Ou de  très  longues c i ta t ions.   

Je  re t iendra i  ce l le -c i  :  «  Les choses ont  cec i  de  part icu l ie r  qu’e l les  sont  p lus 

généra les  qu’e l les  en ont  l ’ a i r .  Je  veux d i re  qu’e l les  touchent  à  inf in iment  p lus 

qu’e l les -mêmes a lors  même qu’e l les  ne  sont  qu’e l les -mêmes » .   

→ phrase qui  me semble te l lement emblématique qu’on peut se demander si  

toutes les variations de «  chose(s) » en choses précises ou concrètes au fi l  du 

http://poezibao.lettera.fr/poezibao/2016/02/wolowiec.html
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l ivre (semoule, sel ,  taupe, eau, etc .) ,  n’en so nt pas une i l lustrat ion, voire une 

application.  

 

DE  L A  R É S O N A N C E  

«  En toute  chose  v ibre  la  ré sonance de  cet te  chose ,  e l le  y  résonne comme une 

t ige  de  fer  qui  en donne le  la ,  qui  l a  met  au d iapason de  ses  a ttendus 

sensib les  »  (154)  e t  un peu plus lo in «  I l  y  a  en chaque  chose  l ’a igu i l le  du 

phonographe qui  appuie  son d iamant  sur  les  aspér i tés  des s i l lons de  la  

chose .  »  

→ Laurent  Albarrac in regarde  la  chose  comme le  pe intre  d ’une nature  morte .  

L’un comme l ’autre  ne  v isent  p lus la  chose  loca le ,  l imi tée ,  mais  l ’ essence  de  

la  chose  e t  son ex istence ,  ensemble .  Ce pot - là ,  mais  tous les  pots ,  ce  p ot- là  

mais  ce lu i  de  l ’ant iqui té  comme celu i  de  Morandi  donc de  Jaccotte t  mais  auss i  

de  moi  avec  toutes mes occurrences de  pots ,  de  cruches ,  de  vases ,  tous les  

contenants  cro isés ,  rêvés ,  imaginés ,  vus en terre/fer/verre  ou en images .   

 

DE  L A  P O M M E  

«  Une pomme aura  toujours l ’usufru i t  de  la  pomme  » (155)  

 

QU E L L E  E X P É R I E N CE  ?  

Quel  type  d ’expér ience  est  à  l ’or ig ine  de  cet  a r t  poét ique  ?  I l  semble  parfo is  

t raversé  par  des a l lus ions aux grandes sagesses ,  essent ie l lement  bouddhiste  

ou zen.   

 

DE  L A  M O N T A G N E  (LA U R E N T  A L B A R R A C I N )  

«  L’ insurrect ion br isée  dont  e l le  est  l ’ amas magnif ique  »  

 

DE  L A  C L O C H E  

«  Quelque chose  c loche dans la  c loche qui  est  comme un chapeau 

inconvenant  mis  sur  sa  chamade i rrépress ib le  »  (158)  

→ que l le  juste sse  de  «  vue  »  :  oui  l a  c loche ne  va  pas avec  son aspect ,  e l le  a  

b ien l ’ a i r  c loche ,  aspect  qui  ne  d i t  r ien de sa  nature  e t  de  sa  puissance ,  de  son 

pouvoir  d ’engendrer  l ’ émot ion la  p lus intense  (pour moi) .  El le  a  l ’ a i r  godiche 

la  c loche ,  en part icu l ie r  quand e l le  n ’est  pas dans son c locher .  El le  n ’ est  e l le -

même que quand on ne  la  voi t  pas mais  qu’on l ’entend,  c 'est -à -d i re  t rès  peu 

de  son temps.  El le  est  te l lement  c loche ,  que  les  anc iennes c loches de  Notre -

Dame de Par is  susc i tent  en ce  moment un conf l i t  jur id ique  ubuesque entre  le  

Diocèse  de  Par is ,  l ’Éta t  e t  un couvent  de  moines t radi t ionna l i s tes  en 

construct ion dans le  Nord qui  é ta i t  censé  les  récupérer .  (158)  

 

LA  M É T A P H O R E  T A U T O L O G I Q U E  (L .  A L B A R R A C I N )  

El le  me semble ,  ce t te  métaphor e  tau to l og ique ,  centra le  dans le  t rava i l  de  Laurent  

Albarrac in qui  expl ique  doctement ( i ronie)  que  «  tout  corps p longé dans le  

ba in de  lu i -même subi t  une poussée  vers  la  métaphore  tautolog ique 

proport ionne l le  à  son ê tre .  La  métaphore tautolog ique – ou ressemblance  

http://bit.ly/1SndUth
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propre  –  a  en effe t  comme source  cet te  rés i s tance  ohmique (ou homérique)  

qu’est  l a  chose  dans le  c i rcu i t  de  la  chose  »  (158)  

 

D I C T O N S ,  F O R M U L E S ,  K Ō A N S  

On re lève  ic i  ou là  des express ions toutes  fa i tes ,  détournées e t  renvoyées au 

lec teur  :  «  i l  n ’y  a  r ien de  nouveau sous le  so l e i l ,  a lors  que tout  est  neuf  après 

la  p lu ie .  »  (159)  ;  «  S i  vous rencontrez  un problème,  a imez le  problème et  

vous verrez  qu’ i l  y  a  là  une bonne part  de la  so lut ion.  »  (160)   

 

D’U N  É C H O  S A N S  S A  S O U R C E  (L .  A L B A R R A C I N )  

«  La  chose  est  double  e t  une  :  e l le  est  e l le  e t  e l le  est  neuve e t inédi te  d ’ê tre  

e l le .  El le  est  dans un rapport  de  symétr ie  à  so i  e t  d ’écho amputé  de  sa  

source .  »  (170)  

La  «  Post face  aux choses  »  est  d i ff ic i le .  El le  éc la i re  sans éc la i rer ,  expl ique  en 

égarant ,  renvoie  cont inument à  cet te  espèce  de  bouc le  ré troact ive  inferna le  

que Laurent  Albarracin é tabl i t ,  au  cœur de  ses  textes .  Exactement comme 

avec  ces phrases engendrant  une sensat ion de  vert iges en abyme où chaque 

fo is  que  l ’on croi t  ten i r  du sol ide ,  on est  en fa i t  renvoyé à  du encore  p lus  

fuyant ,  à  l ’ incerta in ,  à  la  borne su ivant  à  l ’ intér ieur  même du vert ige ,  qui  

n ’est  en fa i t  que  la  re lance  du vert ige  à  l ’ inf in i .  La  borne aperçue n ’est  pas 

point  d ’ancrage ,  e l le  est  ca tapul te  vers  encore  p lus de  vert ige .  Un effe t  que  

l ’on peut  créer  en soi ,  que  l ’on crée  dès l ’enfance  parfo is  mais  qu’ i l  faut  v i te  

interrompre sous pe ine  de  créer  un court -c i rcu i t  menta l .   

Tout  obje t  est  une implosante  f ixe ,  comme ces bornes à  re lance  du vert ige .   
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